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À ma douce amie Sophie, qui adore tous ceux

à qui je donne le prénom James.
Chapitre 1
Je soutenais le regard d’un Sherlock Holmes bien trop sûr de lui, guettant l’instant où remuerait ne serait-ce qu’un cil. Il brandissait son arme très au-dessus de son crâne, le fût pointé vers le sol.
— Prête ?
J’ai acquiescé d’un petit signe du menton tout en émettant un grognement évasif. Moi aussi, j’avais levé mon arme, la différence étant que je la tenais à deux mains (une à chaque extrémité), assez haut pour pouvoir, d’en dessous, fusiller des yeux mon adversaire. La position idéale pour parer le coup qui viendrait du plafond, tactique d’attaque qu’avait adoptée Lock tout l’après-midi. Il transpirait, ses joues étaient rosies par l’effort, mais surtout par le plaisir que lui procurait l’exercice.
— N’oublie pas que tu essaies de me déséquilibrer. Sers-toi de mon élan pour décupler ta puissance.
Il m’a gratifiée de son sourire le plus arrogant avant d’ajouter :
— Enfin, si tu en as l’occasion.
Je ne l’avais pas vu aussi heureux depuis longtemps. Ce qui aurait dû m’inquiéter. Était-il normal qu’il semble n’aimer rien tant que ces joutes à coups de bâton ? Certes, de sa part, je n’aspirais pas à beaucoup de normalité. Il n’empêche, quand nous avions filé en douce du lycée, séchant le dernier cours, je ne m’étais pas attendue à ce qu’il me traîne dans un gymnase.
La semaine précédente, m’ayant surprise en train de répéter maladroitement mes katas d’aïkido dans mon grenier poussiéreux, il avait décrété qu’il me fallait apprendre le bartitsu qui, d’après lui, était « la forme suprême de l’autodéfense ». Lock avait tendance à utiliser l’adjectif « suprême » à la place de « démodé ».
Égal à lui-même, il a abattu sa canne en arc de cercle et fendu l’air de toutes ses forces. Juste avant qu’elle se fracasse contre la mienne, j’ai lâché la crosse de cette dernière. Le bruit a étiré de joie les lèvres de cet âne bâté prétentieux qui, voyant la volute s’incliner vers le sol, a cru qu’il avait gagné. Son amusement s’est vite dissipé, cependant, quand il a compris ce qui allait suivre : profitant de la violence de son coup pour amplifier la portée de mon mouvement, j’ai fait virevolter ma canne et en ai frappé son poing. Il a lâché son bâton avec une grimace de douleur très satisfaisante. Du pied, j’ai écarté son arme avant de placer le haut de la mienne sous son menton, le poussant en arrière juste assez pour que ce soit inconfortable.
— Tu apprends vite, a-t-il commenté en secouant sa main.
Il affichait de nouveau un air béat, peut-être en réaction au mien, peut-être pour essayer – sans résultat – de paraître indifférent à l’angle désagréable que formait sa nuque. J’ai insisté un peu, l’obligeant à se mettre sur la pointe des pieds.
— Et toi, ai-je riposté, tu es prévisible.
Sur ce, j’ai voulu crocheter son genou, sauf que je n’ai pas été assez rapide. Il a réussi à garder l’équilibre avant de bondir sur moi. J’ai essayé de me dérober, mais il m’a attrapée par les épaules, et ma tentative pour le faire tomber a eu pour résultat que nous nous sommes affalés tous les deux sur les tapis de sol. Vu que j’étais en dessous, j’aurais dû encaisser le plus gros choc. À la dernière minute, il a enroulé ses bras autour de mon crâne pour m’éviter la commotion cérébrale. Toujours aussi galant, mon Lock… effet qu’il a toutefois gâché en se mettant à rire comme un bossu au lieu de se dégager en s’excusant. Je l’ai laissé se divertir pendant exactement dix secondes avant de l’avertir :
— Dès que tu auras dégagé, je te tue.
— Voilà qui ne m’encourage pas à bouger.
Se hissant sur les coudes, il m’a souri, et ses pommettes se sont arrondies, plissant ses yeux.
— On recommence ? a-t-il proposé.
J’ai résolu de me concentrer sur sa bouche plutôt que sur le poids que son corps exerçait sur le mien, situation qui déclenchait des sonnettes d’alarme dans mon esprit. Malgré moi, des souvenirs menaçaient de resurgir, ceux d’une soirée, deux semaines auparavant, où mon père m’écrasait, m’immobilisait et me toisait de son regard cruel ; où son sang tiède dégouttait sur ma joue.
— Est-ce indispensable ? ai-je lâché, d’une voix un peu trop sonore.
Je me suis ressaisie aussitôt. Un soupçon d’inquiétude a traversé les prunelles de Lock, pas assez intense cependant pour qu’il me libère. À moins que, encore une fois, il me teste. Nous n’avions reparlé ni des événements ni de mon géniteur depuis ce triste jour. C’était une exigence que j’avais exprimée. Lui s’était engagé à ne me poser aucune question et à attendre que je me décide. Si je me décidais, s’entend. Il n’empêche, de temps en temps, j’avais l’impression qu’il sondait mon cerveau, histoire de voir ce qui était susceptible de s’en déverser.
Il se trouve que je n’avais pas seulement appris à me battre avec des cannes, ces derniers temps. Un week-end, je m’étais faufilée au beau milieu d’un cours d’autodéfense. Pour observer, rien de plus. La prof, en découvrant les hématomes sur mon visage, m’avait convaincue de rester après la séance. Jusqu’à bien au-delà de minuit, elle avait étudié avec moi différents scénarios d’agression. L’un d’eux reproduisait quasiment la posture pénible dans laquelle Sherlock me maintenait.
Je n’étais pas réellement impuissante. On m’avait montré comment me tirer de ses pattes.
Pourtant, ça n’a coupé ni les ululements dans ma tête, ni ma transpiration virant à la sueur froide, ni le sentiment oppressant que j’aurais dû obliger Lock à me libérer, autant de symptômes caractéristiques qu’éprouve la victime d’une agression. Je n’ai pas eu l’occasion de m’attarder dessus, cependant, parce qu’il a fait mine de vouloir dire quelque chose. Or s’il me demandait, une fois de plus – une fois de trop – si j’allais bien, je risquais de devenir mauvaise. Je me suis donc empressée de prendre la parole la première.
— Ce bartitsu te tient un peu trop à cœur, ai-je lancé d’un ton que j’ai réussi à garder égal.
J’ai craint un instant qu’il formule malgré tout sa question. Au lieu de quoi, il a réfléchi une seconde avant d’admettre en toute simplicité :
— C’est vrai.
— Parce qu’il est antédiluvien ?
Je me suis répété que, si je le voulais, j’étais capable de lui échapper, même si ce n’était plus nécessaire, car mon affolement s’estompait déjà plus ou moins.
— Parce qu’il réserve des surprises.
Il a promené son index le long de ma tempe, écartant mes cheveux humides pour les placer derrière mon oreille. Son expression s’est alors modifiée, et j’ai lutté pour retenir un rictus narquois. J’avais si peu de mal à le détourner de ses pensées !
— Vire de là ! ai-je ordonné en plaquant mes paumes sur son torse.
Il n’a pas bronché.
— Je voudrais bien, mais je n’ai pas envie de mourir.
— Ce sera rapide ou sanglant, à ta guise.
Pliant une jambe, j’ai appuyé mon genou contre sa hanche, tout en dissimulant la manœuvre d’une inclination aguicheuse de la tête. Son doigt est descendu vers ma mâchoire.
— Tu m’accordes quel délai pour choisir ?
J’ai souri pour lui cacher que mon souffle s’accélérait légèrement.
— Dix secondes à partir de maintenant.
À dix, j’ai poussé sur mon genou comme la prof me l’avait enseigné, me suis tortillée pour que mes pieds viennent remplacer mes mains sous sa poitrine, et l’ai éjecté sans difficulté. Il n’a eu que le temps d’écarquiller des yeux surpris avant de s’écraser sur le matelas. Le son mat qu’a émis son crâne en retombant (personne n’était là pour amortir sa chute) m’aurait inspiré des remords si je ne l’avais pas prévenu. Il s’est assis en se frottant le cuir chevelu.
— Pas trop de sang, a-t-il commenté. J’imagine que je suis censé exprimer ma gratitude ?
— Je suis la magnanimité incarnée.
J’ai tendu la main en signe de paix, et il s’est relevé avec tant d’aisance que, involontairement, je l’ai propulsé sur moi. Il s’est retrouvé si proche – trop proche – que j’ai été obligée de me casser la nuque en deux, non sans noter au passage qu’il était ravi. Poursuivant sur sa lancée, il s’est penché sur moi et, bien vite, ses lèvres n’ont plus été qu’à quelques centimètres des miennes. Je me suis éclairci la gorge.
— Comment comptes-tu me remercier ?
— En me faisant pardonner.
— Avec des excuses, des courbettes et des cadeaux ?
Bien qu’amusé par mes suggestions, il a semblé y concéder.
— Naturellement, mais d’abord…
Il allait m’embrasser. Il en cherchait l’occasion depuis que le dernier des couples qui s’étaient affrontés autour de nous avait quitté l’entraînement, nous laissant seuls. Je savais comment j’allais réagir, et le chagrin a anéanti toute la joie des heures que j’avais passées en sa compagnie ce jour-là. J’ai reculé.
— D’abord quoi ?
Il a souri, avançant au même rythme que je battais en retraite.
— Il te reste une marge d’exactement deux pas avant que l’espace te manque pour poser tes questions idiotes.
J’ai reculé encore.
— Ne devrais-tu pas t’agenouiller et implorer ma clémence, avant toute chose ?
Il n’a pas répondu, n’a pas détourné les yeux de mes lèvres que, inconsciemment, je pinçais. Parvenant à affecter l’ennui, j’ai franchi le dernier pas, comme annoncé par Sherlock. Mon dos a heurté le mur, j’ai cherché fébrilement que dire, n’importe quoi qui parvienne à le détourner de ses intentions. Une question. Une ultime question.
Qu’il ne m’a pas accordée. Il s’est appuyé à la paroi, main et avant-bras à plat sur le béton, près de ma tête. Son autre bras a enlacé ma taille, m’a attirée à lui. Lorsque sa bouche m’a effleurée, mon cœur s’est serré un peu plus, en dépit de mes intonations moqueuses :
— Ce n’est pas ce que j’appelle implorer, ça.
— Si, c’est une manière de le faire.
Il n’avait pas tort. La pause qu’il a observée, ses prunelles quémandant mon pardon et me conjurant d’accepter que notre baiser scelle un retour à la normale, tout indiquait qu’il me suppliait bel et bien. Ça aurait dû fonctionner. Sans même que nos lèvres se touchent, cette seule proximité, mon cœur affolé et ma respiration heurtée. Mon Lock me troublait. Avec une efficacité redoutable.
Et déplacée désormais. Parce que ça ne durerait pas.
Telle a été l’injonction que je me suis donnée à moi-même, quand j’ai détourné le visage pour qu’il n’embrasse que ma joue. « Temporaire » était à présent le mot qui me servait d’antienne chaque fois que je me retrouvais en sa présence. Depuis cette fameuse soirée, quand il avait rameuté les flics chez moi afin de me tirer des griffes de mon père, j’avais deviné que nous étions sur le chemin de la rupture. Plus précisément, sur deux chemins séparés, encore parallèles, mais différents, chacun tendant le bras vers l’autre pour prolonger le contact. Il n’empêche, la fissure était là et s’élargissait un peu plus chaque jour quand je discernais la candeur qui allumait l’œil de Sherlock et sentais la fureur qui noircissait le mien.
Le moindre de ses regards semblait dire : « Je t’ai sauvée. »
Le moindre des miens objectait : « Tu as seulement retardé l’inéluctable. »
Il avait évité que mon père m’assassine, ce que, visiblement, il ne regrettait pas. Pour arriver à ses fins, il m’avait envoyé la police dans les pattes sans même savoir si j’avais besoin d’aide. Et ce, parce qu’il n’avait pas eu confiance en moi. Il avait sciemment négligé ce qui aurait été le mieux pour mes frères et moi. Il ne voulait tout simplement pas que je change. Il ne me l’avait pas caché, au demeurant. S’il m’avait empêchée de tuer, c’était dans une vaine tentative pour préserver le peu d’innocence qu’il me restait alors.
Là encore, ça aurait pu fonctionner. Les heures qui avaient suivi l’arrestation de mon paternel avaient été consacrées à faire tant de dépositions, à apaiser tant de collègues flics, à esquiver tant de journalistes que j’en avais presque oublié quelle créature ténébreuse et froide j’étais devenue cette nuit-là. Je m’étais perdue dans les détails concrets, avais rangé l’important dans un tiroir mental, remettant l’obligation de m’y confronter au moment où mon univers aurait cessé de s’effondrer.
Malheureusement, depuis deux semaines, j’avais dû ressasser le passé, témoigner devant tel ou tel inspecteur, veiller à ce que mon récit, vérifié mille et une fois, soit jugé assez crédible pour que les autorités daignent envisager d’éloigner mon père de ses gosses. Ce n’était que parce qu’il était en taule que nous étions libres, contrairement à ce que Sherlock avait cru. Même si la police l’avait mis à l’abri de mes foudres, il hantait mes souvenirs et s’insinuait dans mes pensées quotidiennes sans crier gare.
Ce qui venait de se produire dans le gymnase, une image qui jaillissait du tiroir et me dépouillait de mon sang-froid, n’était pas une première. Ne l’était pas non plus le retour sournois de ma colère, tapie dans l’ombre pour me rappeler que je ne pouvais plus avoir confiance en Sherlock Holmes. Il m’avait trahie au lieu de me soutenir en autorisant mon géniteur à rôder sur les confins de mon existence, feu rouge clignotant dans le lointain, promesse d’ennuis à venir.
Malgré cette rage et la mémoire qui me martelaient les tempes, bien que j’aie fui son baiser, je n’arrivais pourtant pas à repousser Sherlock. « Pas question que mon père me vole autre chose. » C’était ainsi que je rationalisais. Qui essayais-je de leurrer, cependant ? Ce n’était plus pareil entre nous ; ça ne le serait plus jamais. Même s’il restait mon Lock, même si je le désirais encore. Pas très honnête de ma part, mais bon.
 
Aussi, quand il a baissé la tête et poussé un gros soupir dans mon cou, j’ai pris son menton en coupe dans ma paume. Si ce geste ne dissipait pas sa frustration, il se pouvait, pour peu que je me focalise uniquement sur l’instant présent, que j’arrive à oublier sa félonie et la violence paternelle, que je sois en mesure de le garder auprès de moi. Avant que je vole en éclats, que je m’enferme dans mes émotions pour de bon ou que je commette un acte qui serait la garantie d’une rupture définitive de sa part. J’ai posé ma joue contre la sienne, je l’ai serré dans mes bras. Ce n’était que temporaire, bien sûr. Je n’étais pas encore prête à lâcher la rampe.

Chapitre 2
Dans le bus nous ramenant à Baker Street, Sherlock a eu un comportement étrange. Malgré le calme qu’il affichait, ses paumes s’agitaient, essayant une position après l’autre, comme si elles cherchaient un endroit où se détendre. Sans doute reflétaient-elles le tumulte de ses réflexions. Est-ce à dire que mon immobilité reflétait les miennes ? Incarnions-nous lui, l’embarras et moi, la lassitude ?
Quelques semaines plus tôt, ses gesticulations m’auraient agacée au point que j’aurais attrapé l’une de ses mains. Quelques semaines plus tôt, ça l’aurait apaisé. Cette seule pensée a ravivé la douleur désormais familière. Parce que la Mori d’avant n’existait plus. Pas comme Lock en avait besoin, en tout cas. J’avais beau aspirer à immobiliser ces doigts, je ne pouvais m’y résoudre. Je ne voulais pas qu’il croie que nous étions réconciliés. D’ailleurs, je n’aurais même pas dû traîner avec lui. Malheureusement, je n’en étais pas capable. Je n’étais qu’un tas d’impossibilités, en ce qui concernait Sherlock Holmes.
Les mains crispées autour du dossier des sièges devant nous, il s’est tourné vers moi.
— Je l’ai élucidée, m’a-t-il annoncé. L’affaire du rat disparu.
— Félicitations. As-tu été obligé d’aller sur place, finalement ?
Il a secoué la tête. J’étais dans son labo quand Martin Banks était venu le supplier de retrouver le rat domestique de sa copine. Chargé de sa garde, il n’avait pas correctement refermé la porte de la cage après avoir nourri la bestiole. J’avais filé quand Holmes avait obligé le malheureux à dessiner un plan de la maison et s’était lancé dans un interminable interrogatoire.
— Il était dans le sommier de la sœur de Banks, comme je l’avais présumé.
J’ai frissonné, inscrivant à mon agenda une vérification complète de mon propre sommier.
— Le rongeur avait volé la bourre d’une des peluches de la gosse afin de se fabriquer un nid.
J’ai deviné qu’il y avait plus croustillant rien qu’à sa façon de hausser les sourcils et de regarder dehors par-dessus ma tête. Quelle piètre affectation de nonchalance !
— Vas-y ! Parle-moi du monstre aux prunelles perçantes et de l’exploit qui a consisté à le remettre à sa juste place, derrière des barreaux.
— Il y avait quatre bébés ! Exactement comme je l’avais subodoré !
J’aurais parié qu’il avait bénéficié d’une veine éhontée, mais il était fier comme Artaban.
— Martin a été tellement impressionné que je débrouille ce sac de nœuds sans quitter le labo ! Alors que les indices étaient évidents pour qui se donnait la peine de réfléchir.
J’ai légèrement pivoté vers la vitre afin de contempler le flot des phares que nous croisions.
— Je suppose que tu as quand même accepté son fric ?
À la périphérie de mon champ de vision, j’ai constaté qu’il plissait le nez.
— Il ne m’a donné que la moitié de ce qu’il proposait au départ.
— Ça t’apprendra à fanfaronner sur l’évidence des indices, ai-je rigolé.
Je me suis mise à feuilleter un manuel de physique que la prof avait laissé sur mon bureau. Elle s’acharnait à tenter de m’intéresser à cette matière, mais je préférais les maths pures et dures. D’ailleurs, plus généralement, je préfère le théorique au physique.
— Il y en a eu combien, ce mois-ci ? ai-je demandé.
— Combien de quoi ?
— Comment les appelles-tu, déjà ? Des problèmes ? Des affaires ? Es-tu devenu le détective privé du lycée ? Faut-il que nous embauchions une réceptionniste et que nous te dénichions un bureau dans un quartier sordide de la ville ?
Il a eu beau balayer mes moqueries d’un geste désabusé, j’ai bien vu le sourire qui transparaissait sous sa fausse modestie.
— On n’en est pas là. Je me cantonne aux babioles et animaux égarés.
Ce n’était pas tout à fait exact. Depuis qu’un journaliste avait pondu un article sur « le limier adolescent qui a sauvé la vie d’une jeune fille », Lock avait été sollicité par un défilé constant d’élèves ayant des soucis. J’avais cru qu’il les éconduirait tous, ne serait-ce qu’à cause de ses études, mais pas du tout. Or le sérieux des cas qui lui étaient soumis augmentait.
— Qu’en est-il de Riva ? ai-je demandé en le regrettant aussi sec.
Un soir que j’étais passée au labo après mon cours de théâtre pour rappeler à Lock que la journée était finie, j’avais été contrainte d’attendre qu’il ait terminé un test sur dix-huit échantillons différents de cendres de cigarette destiné à vérifier s’il était ou non en mesure de déterminer leur marque rien qu’à l’odeur. Riva avait débarqué à son tour, débarrassée de son uniforme scolaire au profit de ses vêtements de ville, mais elle n’avait pas pipé mot et n’avait pas levé les yeux du lino industriel élimé qui recouvrait le sol. Lock et moi avions échangé un regard, sans toutefois entamer la conversation. Quand j’en avais eu assez d’attendre, au bout de quelques minutes, j’avais apostrophé l’intruse :
— Tu as un truc à dire ? Parce que tu n’es quand même pas venue ici pour qu’on te toise tous les deux ?
Elle avait hoché la tête et porté le bout de ses doigts à ses joues.
— J’ai besoin d’aide.
— C’est ta partie, avais-je lancé à Lock en attrapant mon sac pour partir.
Riva avait émis un bruit bizarre, dont le sens était clair, cependant : elle ne souhaitait pas que je la laisse seule avec Holmes. Je m’étais rassise.
— Ma mère a disparu, avait-elle révélé.
— La police a-t-elle été prévenue ? avait contré Sherlock.
À cette seule idée, les prunelles de notre visiteuse s’étaient largement écarquillées, et elle avait reculé de deux pas en direction de la porte. Me relevant, je m’étais approchée d’elle, non sans brandir une main pour interdire à Lock de poser davantage de questions.
— Je devine que non. Tu as peur que ta mère ait des ennuis si les flics s’en mêlent ?
Elle avait opiné.
— Puis-je te demander ton nom ?
— Riva Durand.
— Et ton âge ?
— Quatorze ans.
Acquiesçant, je m’étais adressée à Lock :
— Quand un parent s’absente de la maison pendant un laps de temps assez long, la police qualifie l’affaire d’abandon d’enfant. Comme Riva est trop jeune pour vivre seule, on va la flanquer dans un foyer d’accueil, où elle restera jusqu’à ce que la justice décide de retenir ou non des charges contre sa mère.
Holmes m’avait dévisagée durant plusieurs secondes.
— Ou alors, avais-je enchaîné en baissant la voix, tu l’aides avant qu’on découvre le pot aux roses.
Il avait froncé les sourcils, mais avait offert une chaise à Riva avant de se vautrer dans son fauteuil à roulettes et de glisser vers nous.
— Raconte-moi tout ce dont tu te souviens sur le jour de sa disparition, avait-il ordonné.
Il ne l’avait pas solutionné sans quitter le confort de son labo, ce cas-là, même s’il avait déniché la mère de Riva à une vitesse stupéfiante. L’intéressée squattait le canapé d’une amie, se remettant des effets secondaires d’un week-end un peu trop arrosé. Elle avait, selon elle, perdu la notion du temps, excuse bidon qui trahissait son désir d’oublier qu’elle avait une fille à charge. Ça avait été la première affaire de Lock qui, une fois résolue, m’avait collé à la peau. J’avais même guetté les abords de la maison de Riva les deux nuits suivantes, histoire de m’assurer que la mère indigne rentrait bien chez elle. À l’occasion, j’avais découvert que Riva, comme moi, avait des frères et sœurs plus jeunes, sauf que les siens avaient tous moins de cinq ans. De son côté, Lock estimait que sa tâche s’arrêtait là. Lorsque, le lendemain à l’heure du déjeuner, j’avais suggéré que nous agissions pour veiller à ce que ça ne se répète pas, sa seule proposition avait été que nous dénoncions la mère de Riva aux flics. Ben voyons !
— Nous en avons déjà parlé et conclu que c’est une solution débile.
— La police sert à ça.
Il s’était rendu compte de son erreur trop tard, mais ne pouvait s’excuser, parce qu’il estimait ne pas avoir tort. Du moins, il avait juste eu celui de me soumettre l’idée à moi.
— On a déjà eu du mal à placer mes frères chez Mme Hudson. À ton avis, qu’arrivera-t-il à Riva et à sa famille ? Imagine qu’ils n’aient pas un ami qui soit encore en contact avec sa nounou de cinquante ans ?
— Elle n’est pas… plus, notre nounou, s’était-il défendu.
— Tu as raison, c’est le détail essentiel, ça !
Boudeur, il s’était remis à étudier ses cendres. Il en était aux tabacs pour pipe, désormais.
— Que cette famille soit dysfonctionnelle ne nous concerne pas. Soit nous nous satisfaisons d’avoir joué notre rôle en retrouvant la mère, soit nous prévenons la police parce que nous estimons qu’il sera mieux pour chacun des enfants d’être séparé des autres mais bien traité, plutôt qu’avec eux et négligé.
Du regard, je l’avais supplié de retirer ses paroles. Autant rêver. Même si je lui rappelais que, s’il s’était montré aussi désinvolte à mon égard, mes frères auraient été dans le circuit des services sociaux à l’heure où nous discutions ; que, si j’avais eu l’âge de Riva, ou rien qu’un an de moins, j’aurais été flanquée dans un foyer pour jeunes au lieu d’être autorisée à rester chez moi, parce que la loi qui lui était si chère avait décidé que, à seize ans, j’étais capable d’être autonome, du moment que j’avais un endroit décent où vivre alors que, dans les mêmes conditions, un gosse de quatorze ans se voyait refuser ce droit. Inutile de lui débiter tout ça, ça aurait été une perte de temps. Ne comptaient à ses yeux que ses ridicules tas de cendres. Je m’étais donc bornée à lui balancer :
— Si seulement tu mettais ton formidable cerveau au service d’une chose utile, pour une fois !
Puis j’étais partie en trombe, persuadée d’en avoir définitivement terminé avec ce sale type et ses principes stupides. Malheureusement, il était venu me chercher à la fin de tous mes derniers cours de la journée et m’avait suivie dans le bus qui me ramenait chez moi jusqu’à ce que j’aie épuisé l’énergie qui m’était nécessaire pour l’ignorer.
Nous ne nous étions rabibochés que deux jours auparavant, et voilà que je remettais Riva sur le tapis. Pour quelle raison ? Parce que je tenais tant que ça à ce qu’il comprenne que notre comportement est susceptible d’influencer le sort d’autrui ?
— Tes dossiers ne sont pas que babioles et bestioles, ai-je lâché. Pas quand il s’agit d’une mineure négligée par sa mère.
— Cette broutille ne m’a demandé qu’une journée, a-t-il répliqué en fixant la vitre d’un air contrarié.
— Il n’empêche, Riva est rassurée sur le sort de sa mère.
— Pourtant, tu as suggéré qu’on s’implique davantage.
Soupirant, j’ai ravalé ce que j’avais sur le cœur. Inutile de raviver notre dispute à ce propos. J’ai préféré ouvrir un nouveau front.
— Je croyais que la seule chose qui t’importait, c’était l’énigme, rien que l’énigme, toujours l’énigme ?
Il m’a fixée, et j’ai pris soin de ne pas lever les yeux de mon manuel. Quand il a répondu, son ton était plus tendre que ce à quoi je m’attendais.
— Nous pouvons encore prévenir les flics.
Voilà qui n’aurait pas dû m’étonner. Néanmoins, ce garçon était parfois d’une nullité si renversante qu’il me forçait à m’interroger sur son intelligence.
— Les flics…
— Je veux juste dire…
— Après tout ce dont tu as été témoin ?
Ça lui a coupé le sifflet, et nous nous sommes regardés en chiens de faïence. Le bus a ralenti avant de s’arrêter. Je suis descendue d’un pas rageur. Lock m’a suivie. Quand il s’est emparé de ma main, je l’ai laissé faire, m’apercevant trop tard qu’il m’était impossible de la lui reprendre sans passer pour une sale gosse.
— Tu n’arrives vraiment pas à dissocier la loi et la façon dont ton père l’incarnait, hein ?
— Le droit n’a rien d’absolu. Les lois sont élastiques, affectées par le bien ou le mal que font ceux en position de les promulguer et de les appliquer, ce qui a pour résultat d’y soumettre certains citoyens plus que d’autres, et vice versa.
— Est-ce une allusion aux riches ?
— Aux riches, à la couleur de peau, au genre, au handicap, aux orientations sexuelles… tout ce qui entretient le préjugé entretient l’injustice.
— Que seule la loi est en mesure de combattre, cependant. Penses-tu vraiment que, sans elle, il y aurait moins de corruption et de préjugés ?
— Et toi, redoutes-tu à ce point que, sans elle, nous nous transformions tous en monstres ?
— Pas tous, non.
— Qui, alors ?
Il m’a jeté un coup d’œil, a détourné la tête. Moi ? Redoutait-il ce que je risquais de devenir ? J’ai observé son profil pendant un instant avant de contempler nos doigts entrelacés. J’ai tenté de libérer les miens, il les a retenus avec force. S’il avait raison de s’inquiéter à mon sujet, il avait tort de croire que la loi m’arrêterait. Je l’ai quand même poussé dans ses retranchements. J’avais besoin de savoir.
— Es-tu un légaliste acharné ou as-tu la frousse de ce que je pourrais faire ?
— Tu…
Il a hésité, juste assez pour me persuader que je ne me trompais pas. Son visage a perdu toute expressivité. Ainsi, je l’inquiétais réellement ? Cette perspective ne m’avait pas traversé l’esprit, ce qui ne signifiait pas qu’elle était absurde. Il avait vu ma vulnérabilité et mon côté obscur. J’aurais dû anticiper sa réaction.
— Je ne sais pas, a-t-il fini par reprendre. Ai-je peur de ce que tu pourrais être ou de ce que je serais, moi, sans l’ombre d’un doute ? De qui ai-je le plus peur ? De toi ou de moi ?
Il m’a balancé ça en me regardant bien en face. Ses paroles m’ont déstabilisée. Lui aussi, ai-je constaté rien qu’aux rides sur son front, même s’il s’est vite ressaisi.
— Mais partons du principe que tu dis vrai, et que la justice n’est pas de ce monde. Seule la loi peut tenter d’y remédier.
— Qu’est-ce qu’une loi sans justice ?
— Ça reste la loi. Un contrat entre membres d’une communauté pour vivre en paix.
— Sans justice, la loi est une coquille vide. Au nom de quoi suivre les préceptes de textes qui n’apportent aucun bienfait ?
Sherlock a resserré son emprise autour de ma main. Il a attendu que nous ayons traversé Baker Street pour répondre.
— Que tu en bénéficies ou pas, ils continuent de s’appliquer.
Écartant les cheveux qui me tombaient sur le front d’un mouvement de tête, j’ai fixé le ciel sans étoiles.
— Donc, j’en suis réduite à revendiquer que la loi ne s’applique pas à moi parce que je choisis de ne pas l’accepter ?
— Verserais-tu dans l’anarchie ?
— L’anarchie, c’est le chaos. Au même titre que la loi. Les deux vont de pair. Tout ce qui relève de l’arbitraire est inutile… Et je t’interdis de te moquer de moi, Sherlock Holmes.
— Désolé, c’est plus fort que moi.
Il ne s’était même pas donné la peine d’écouter mon raisonnement.
— Faux. Tu as seulement décidé que ça l’était.
Je lui ai flanqué un petit coup de poing dans les côtes, et il s’est esclaffé. Son rire s’est toutefois éteint plus rapidement qu’à l’ordinaire. Nous nous sommes arrêtés. Ma maison était cernée par des gens, et deux voitures étaient garées devant, une berline noire et un véhicule de patrouille au gyrophare bleu clignotant. Nous sommes repartis en courant. Plus près, j’ai distingué une blonde qui, au pied du perron, serrait contre elle mes jeunes frères, Michael et Sean. Freddie, le plus vieux des trois, se tenait devant eux, bras croisés, affrontant le flic en uniforme qui le toisait de haut par-dessus son calepin. Je me suis glissée sous la barrière symbolique que formait un ruban tendu autour des voitures jusqu’aux marches.
— Hé ! m’a interpellée le planton. C’est une zone interdite.
Son rictus m’a cependant indiqué qu’il m’avait parfaitement identifiée.
— Je suis chez moi, ai-je répliqué.
Pas compliqué de deviner qu’il faisait partie des soutiens de mon père. J’avais joué à ce petit jeu durant les longues heures où j’avais témoigné, au commissariat. J’avais trié tous les flics que j’avais croisés en trois catégories les « pour », les « contre » et les « sans intérêt, quelle que soit sa loyauté ». Celui-ci a tenté de me retenir. Quand Lock est intervenu, je l’ai laissé s’expliquer avec lui. Le flic qui faisait face à Freddie ricanait presque quand je les ai rejoints.
— Ta tante, hein ? Il va falloir qu’elle le prouve.
— Pas à vous, a riposté la blonde avec un accent américain qui m’a arraché un sourire, avant qu’elle se tourne vers moi, m’adresse un clin d’œil et ajoute : Je suis en retard, désolée.
Alice. Le soulagement m’a submergée, libérant les tensions de mon cerveau qui me pesaient et dont je n’avais pas pris conscience jusque-là.
Après que mon père avait été emprisonné, j’avais dû me battre contre des piles épuisantes de formulaires et de règlements officiels pour que mes frères ne soient ni séparés ni placés. Mme Hudson s’était immédiatement proposée de les prendre chez elle et s’était vu confier la garde temporaire des garçons, pendant un délai n’excédant pas huit semaines. J’avais ignoré ce qui se passerait ensuite et, apparemment, je n’aurais pas à le savoir.
— Tante Alice ! me suis-je exclamée.
J’ai réussi à acquiescer discrètement aux interrogations visuelles de mes frères, qui ont semblé se rassurer. Michael a même pris la main d’Alice, et j’ai eu envie d’ébouriffer ses cheveux tant je l’ai aimé en cet instant. Au lieu de quoi, je me suis interposée entre Fred et le Ricaneur qui épiait nos moindres réactions d’un peu trop près à mon goût.
— Je ne t’attendais pas avant le mois prochain, ai-je poursuivi à l’intention d’Alice, sinon j’aurais averti les garçons.
— Ils ont été surpris, a-t-elle admis en souriant à Seanie qui a tout de suite contemplé ses chaussures. Mais Mme Hudson a aidé aux présentations, et Fred s’est même rappelé m’avoir rencontrée.
Il va de soi qu’elle n’était pas notre tante. Cette dernière aurait vécu à l’étranger ou au coin de la rue, ça aurait été du pareil au même, nous n’avions jamais entendu parler d’elle. Non, Alice avait été la meilleure amie de notre mère et son plus fidèle soutien. Elle était aussi le seul membre de la bande d’escrocs dirigée par ma mère ayant échappé à mon père quand il s’était mis en tête de les liquider les uns après les autres.
— Mes papiers sont en règle, a-t-elle lancé au Ricaneur. Les services à l’enfance de l’ouest londonien m’ont accordé la garde provisoire de ces gosses en attendant la décision de tutorat définitive. Alors, merci de bien vouloir vous en aller.
L’homme s’est raclé la gorge avant de se pencher.
— J’ai entendu dire que la tante de ces mômes vivait en Australie, moi.
— Vous devriez être plus prudent avec les rumeurs, inspecteur… Parsons, suis-je intervenue en prenant grand soin de pointer du doigt le badge sur lequel était inscrit son nom.
— Toi, tu es sûrement la menteuse, a-t-il rétorqué, narquois, avant de gribouiller un mot dans son carnet. Pardon, la fille. Ma langue a fourché.
— Qu’est-ce qu’il est malin, l’inspecteur Parsons, n’est-ce pas tante Alice ?
— En effet, a-t-elle acquiescé avec son accent yankee le plus sardonique.
Dans notre dos, j’ai capté la lumière aveuglante d’un flash. Quelqu’un avait prévenu la presse. J’ai légèrement bougé, histoire de cacher Freddie aux rapaces.
— Alors, ai-je enchaîné d’un ton volontairement léger, que se passe-t-il ? Nous vous manquions ?
— Un tuyau nous est…
Ses paroles ont été noyées par des cris :
— Libérez Moriarty ! Libérez l’innocent ! Libérez Moriarty !
— Flanquez-le en taule ! À sa juste place ! Nettoyez la police des ripoux !
— Libérez Moriarty !
Nos manifestants des deux bords étaient de retour eux aussi. Un chauve qui prêchait pour la pendaison de mon père en place publique, et une minuscule femme à frisettes et aux lèvres rouges qui défendait la position inverse. Elle était notre version attitrée de la féministe anglaise Sally Alexander, la différence était que, au lieu de perturber le concours de Miss Monde avec de la farine, elle nous agonissait d’injures tous les jours depuis l’incarcération de notre père.
Elle ne méritait sans doute pas comparaison aussi flatteuse, mais quelque chose en elle me plaisait. Peut-être sa façon d’enfoncer ses coudes osseux dans les côtes des flics quand ils tentaient de l’embarquer pour trouble à l’ordre public (on était dans le quartier chic de Baker Street) ou parce qu’elle les gavait de pâtisseries et les abreuvait de thé le lendemain, comme si elle les avait toujours connus. Elle avait beau prendre parti pour un monstre, elle ne se laissait décourager et réduire au silence par personne. Il m’était difficile de ne pas respecter ça.
— Retrouvez le tueur de Regent’s Park ! Rendez-nous notre commandant ! Libérez Moriarty !
Son adversaire ne ressemblait à rien et, malgré son message plus justifié, avait quelque chose de repoussant. Il nous regardait toujours un peu de haut, comme s’il émanait de nous l’odeur des gènes paternels. Pour être tout à fait franche, je le trouvais un peu con.
— Jetez la clé ! Pas de tolérance pour les flics corrompus !
Il n’empêche, il parlait d’or.
Une main pesante s’est soudainement abattue sur mon épaule.
— Le lieutenant veut te parler.
Je me suis vivement retournée. Sherlock était nez (pointu) à nez (bulbeux) avec ce qui était sans doute l’agent le plus grand et large de tout Londres.
— J’insiste, susurrait Lock avec un sourire dans la voix mais pas dans les yeux, pour que vous ne la touchiez pas. Néanmoins, ce sera avec plaisir. J’ai hâte d’entendre ce que votre patron a à dire.
Le géant a roulé des épaules afin de mieux bomber le torse, mais ne s’est pas vengé plus que ça. Sans quitter son interlocuteur du regard, il a brandi un doigt gros comme une saucisse dans ma direction.
— Pas toi. Juste elle.
— Zut alors ! s’est faussement lamenté Lock sans céder d’un pouce. J’ai bien peur qu’elle soit mineure et que la présence de sa tutrice soit obligatoire. Malheureusement, a-t-il ajouté en désignant Alice, elle est un peu occupée, en ce moment, vu qu’on a jeté trois jeunes garçons hors de chez eux, sans que personne ne daigne fournir d’explication.
L’armoire à glace a soufflé un bon coup et, sans un mot, s’est dirigée vers le perron. Haussant les épaules, Sherlock a pris ma main et, d’un même pas, nous l’avons suivie à l’intérieur de la maison.
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